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noules rïnes surviennenit, telles Jcanne d'Arc et
Jeanne achete... A ces noms glorieuxjg ne sais

quel sentinfient siti moi âme ; ah! si-avec ces vail-
lant«'.hoinmnés avaient. pu patombimms e npirtir les ýfemm'pes, i'"
se seraient Içvees çgnme anne dAre, contre ces
âehee nsulteurs, qui i'ont su voir que des Atrangers

et des rercenaires dans des héros, dont ils ont bien
pu écraserI es corps, nais dont les âmes victorieuses
planeront sur euxeternellent.comme un squvenir
'd'indicible opprobre !

Et que dire maintenant de cëux.ui cernés Leltou-'
tes parts par Parmée piémontaise., voulaient encore
combattre et mOtIrir, et ne capitul-èrentqu enfrémis-
sànt? Que dire de ceux qui,.épargnés par le fir et le
feu, semblent moins sapplauàir d'avoûr échappé à la
mort que regretter de n'être pas tombés glorieuse-
ment, prêts jusqu'à la fin à donner le sang qui leur
reste, quand Dieu le voudra 9 " Chers parents, écri-
"vait l'un d'eux, nous avions offert à Dieu notre vie,
"et en attendant nous continuons le sacrifice (4). Que
dire de ce jeune soldat prisonnier, 'désarmé et insul-:
té, comme ils le furent tous et trop sounvnt, et qui
écrivait à s mère : " Sil'on nous insulte encore, si
"l'on nous crache au visage, eh bien ! nous songe-
t<,rons au.-Fils de Dieu (5),"

Et.que dirai-je des blessés, de la simplicité naïve
et joyeuse avec laquelle ils racontent, comme en se
jouant, leurs blessures et celles de leurs camarades 9
Ecoutez, Messieurs, et dites-moi si, dans les paroles
que voici, on ne sent pas la trempe, le bronze d'une
grande âme: "La balle m'a frappé et est sortie par
" le côté droit... -C'est à sa mère qu'il écrivait cela.
"-Du reste, en allant au combat, je demandai à
"Dieu de faire mon devoir, et de bien mourir. De-

puis ma blessure, je ne crains pas plus la mort que
" le 18 je n'ai eu peur des balles. En Bretagnc, j'au-
" rai peu de chances de mourir dans d'aussi belles
o"onditions pour gagner le ciel. Si je meurs ici,

"j'espère mourir gaîment. Si l'on entend des cris
"'de douleur dans léglise qui nous sert d'hôpital, on
4y entend aussi des éclats de joie (G)." Un autre,
parlant du sang froid de ses braves camarades pen-
dant la bataille, disait: " On était gai comme au coin
S(lu feu (7)." Ainsi, Messieurs, ces nobles jeunes
gens, combattant le sourire au lèvres, comme dit PE-
criture, les combats d'Israël, commentaient admira-
blement sans le savoir cette parole de l'historien sa-
cré, et donnaient l'héroïque intelligence de ce texte

Proeliabantur cum ketitiâ proliun Israël, et la gaité
de l'âge et la joyeuseté française ne les abandon-
nent, pas plus en. face des douleurs du lit d'hôpital
qu'en face des périls des combats.

Ah ! -que les glorieux . survivants de ces terribles
luttes '-e permettent ici de le leur dire.: qu'ils soient
toujours semblables à eux-mêmes... et qu'une vie si

(4) Lettre do M. Lodoïs deSapineaud,
(5) Le mùmo..
(6) Lettre de M, de Parcevaux.
(7) Lette de ». Maurice d'.Beurg.

noblement men sachève,.paisible ou tourmen-

tea sdla Yertu ut ans 'honieur Et quand à
vqs qui. reviendre yivarits, 'niais blessés et<mutilês,
vos1 bssures sont pour vous in signe de gloire, et
vous les1verz, soyez ei. ~ûrs, éternellement sacrées
et respectées dans votre pays.

continuer.)

GUflRISONS

Obtenues par l'intercession de NOTRE-DAME .DE PIT1 ,
à l'occasion de la Statue miraculeuse, honorée 
Montréal.
Il est à regretter que, depuis plus de cinq ans que la

statue miraculeuse de Notre-Dame de Pitié est arri-
vée à Montréal, on n'ait.pas recueilli les circonstan-
ces particulières de chacune des guérisons et des au-
tres faveurs extraordinaires, qui lui ont été attribuées
par la confiance et la piété des fidèles. Elles ont été
en très grand nombre et fourniraient déjà la matière
d'un volumne, si on les eut décrites dans tous leurs
détails.

Aujourd'hui ce travail nous est devenu très difficile,

pour ne pas dire iipossible pplusieurs de ceux qui
ont obcnu ces sortes de faveur étant décédés, d'au-
tres ayant changé de domicile, d'autres, enfin, nous
étant tout-à-fait inconnus. Nous donnerons succes-
sivement le récit de celles que nous avons pu décou-
vrir ; et nous invitons ici tous ceux, qui auraient con-
naissanc de quelqu'une de ces guérisons, à vouloir
bien nous en informer, afin qu'elles trouvent leur
place dans l'Echo. Car ces sortes de récits nous
semblent devoir être naturellement répétés par PEcho
du Cabinet de Lecture Paroissial de Montréal : atten-
du que les faveurs dont nous parlons, sont l'effet d'une
dévotion qui a pris naissance dans cette paroisse; et
que la statue miraculeuse, qu'on y vénère, en a été
Pheureuse occasion.

VlL-GU•ÉmsoN DE LOmIs LÀLMumE, E 1855.

Louis Laflanme, né à Montréal le 13 août 1844,
et décédé à Pâge de 16 ans, semble avoir été l'un de
ces justes que la sagesse -divine retire de ce monde dès
leur adolescence pour les préserver de la malice du
siècle pervers ; et nous devons ajouter qu'à l'exemple
de ceux-ci, il fournit une longue carrière dans une
vie si courte, à cause des mérites abondants qu'il
trouva, dans les nombreuses croix qu'il eût à porter.

Cet enfant avait perdu la vue à l'âge de 7:ans, et
depuis il était resté dans cet état de tristes privations,
malgré un pèlerinage à Sainte-Anne, sous Québec,
où sa mère .'avaitfait conduire et l'avait, elle-même
accompagné. Trois aris après qu'il eut,"été ainsi pri.
vé de la vue,il futi atteint ýd'une violente aflection à
la iéte, avec des crises fréquentes, qui ,produisit ýune

paralysie générale. Elle le laissa totalement:privé
de Pusage de la parole, de celui de ses mains, et en-

351


